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beau discours, aussi solide daiis la première
partie qu'éloquent dans la seconde. Le livre,
a-t-il dit, où M. Bert a puisé ses citations a
été primitivement composé par Calvin, i l u
été condamné par le Parlement en <644, en
4649, en4670, en 4 726, comme* une pro-duction

injuste, calomnieuse et diCfamatoi-
re. » Clément XIII l'a flétri sept fois, et on
y a relevé 4 6S8 falsifications. Tel est l'arse-nal

où les calomniateurs des Jésuites vont
chercher des armes I

Pour les condamnations portées contre
les auteurs contemporains, M.P. Bert n'a
été guère plus^ heureux. Il fait un contem-porain

du P. Humbert qui n'était ni Père,
ni Jésuite, et qui est mort en 4 779. L'obbé
Baudran — était-il abbé ? — est mort avant
la Révolution.

Des théologiens ont traité des questions
scabreuses do morale, ils y sont bien for^
ces ; le prêtre est le médecin de l'âme, il doit
sonder les misères les plus tristes de la na-ture

humaine ; les livres où sont traitées ces
questions ne sont point mis entre les mains
des enfants, et dès lors pourquoi fermer des
établissements où ces livres ne pénètrent ja-mais?

Les élèves des Jésuites sont-ils moins
honnêtes, moins chastes que les élèves des
lycées? Lacordaire, alors aumônier du lycée
Henri IV, f u tà i a rg é de faire une enquête
«ur l'éducation religieuse de l'Université :
« Parmi les élèves qui terminent leurs étu-des,

dit-il, un seul eii soHait ayant conservé
la conscience des doctrines catholiques, et
en suivant les pratiques. » '

Lamartine dit de ton côté: « Ce collège
était peuplé d'enfants vicieux, gouvernés par
des maîtres violents, intéressés, ne dégui-sant

pas leur indifi'érence. »
« Qui donc, s'écrie Alfredde Musset, osera

raconter ce qui se passait alors dans ies col-lèges?
Les hommes niaient tout, les jeunes

gens en sortaient leblasphème à la bouche ;
assis nonchalamment sous les arbrisseaux
en fleurs, ils tenaient par moments dés pro-pos

qui auraient fait frémir d'horreur les
bosquets immobiles de Yersailles. »

M. de la Bassetière cite encore les témoi-
ghages de Joufifroy, de Montalémbert, de
M. Duruy, etc.; à l'éducation universitaire
ainsi dépeinte par des personnages consi-dérables,

il oppose le tableau de l'enseigne-,
ment (^rélien :

« En y entrant (Chez les Pères de la Foi),
écrit Lamartine, je sentis en peu de jours la
difl'ôrence prodigieuse ^qu'il y a entre l'édu-cation

vénale, vendue' à de nombreux en-fants
par des industriels enseignants, el l'en-seignement

donné au nom de Dieu par des
maîtres voués à cette oeuvre... Là je trouvai
la pureté, la prière, la charité, une douce et
paternelle surveillance de la famille... »

. (Très-bien 1 très-bien ! à droite.) ''^
L'orateur montre, d'Un côté, le P. Lécuyer

disant : « L'amour de la patrie est plus qu'un
instinct, c'«st une religion » ; de l'autre, M.
Boisson, inspecteur de l'Université, voulant
que chaqtie mère de famille enseigne à son
fils ^(j^e,« l'iitiiforme est une (livrée el que
ibute livrée est ignominieuse ; celle du prê-tre

et celle du soldat, celle du magistrat el'-
celie du laquais. »

Dans une- viv£ péroraison, l'honorable^
député de laVendée démasque la tactique"
des républicains.* Vous avez, leur dit-il/
'déchaînédes passions que vous ne pouvez
assouvir, et alors, pour faire diversion, vous
: livrez à ces passions l'Eglise et ses libertés.
(Cette question sociale devant laquelle vous
tremblez, vous l'ouvrez vous-noêmes en niant
toute compensation légitime dans un autre
monde. S'il n'y a rien qui commande le res^^
pect, qui donc vous protégera contre les re-'
vendications ? Vous avez excité la soif de vos
alliés, et ils vous demandent aujourd'hui
leur part au banquet. »

M. de la Bassetière a mis là le doigt sur
la plaie. M. Spuller ne disait-il pas aux dé-buts

de la discussion : « La Chambre veut
faire acte de majorité, elle volera les lois
Ferry pour donner un point d'appui au gou-vernement.

» Cette tactique n'a pas réussi ;
les radicaux ne se contentent pas « de l'os
desséché d'un vieux Jésuite, » et les catholiques
violemment expulsés du droit commun s'é-loigneront

d e l à République. La France ca-tholique,
debout tout entière avec ses évê-ques,

crie à la majorité du jour: l f̂-^ f̂,

« On n'aura raison de moi ni par la vioï^'
lence ni par les promesses ; car je défendre'
pour vous vos berceaux et vos tombes, car
je suis le droit et le devoir, quelque chose
qui a résisté à l'esprit de Voltaire et à la ter-reur

de la Révolution, car je suis l'âme libre
et chrétienne de la France ! » i - i '

niassfc
De ces hauteurs majestueuses,, le débat

est retombé, avec M. Albert Joly, dans les
misérables bas-fonds de l'inquisition répu-blicaine.

L'avocat des communards s'achar-ne
après qn livre de l'abbé Marotte, vicaire

général de Verdun,
Il s'agit, fait observer M. de la Rochefou-

i cauld, de. déclarer les congrégations non-
autorisées indignes d'enseigner, et on ap-porte

un livre dont l'auteur appartient au
cierge séculier 1

Cette inconséquence n'arrête pas les ré-publicains.
Au fond, ils en veulent à l'Eglise

I catholique tout entière. Aussi l'amendement
de M. Ke|,ler est repoussé par 348 voix con-tre

435, et M. Madier de Montjau développe
son amendement. Tout prêtre, tout congré-ganiste,

propose le député radical, sera privé
du droit d'enseigner. Mon amendement, dit-
il, a le grand mérite d'être logique et consé-quent.

— C'est vrai. — Il s'appuie sur les
principes qu'a développés M. leministre ; il
en est la conclusion nécessaire. — Vrai 1
très-vrai I Ce n'est pas seulement l'ensei-gnement,

c'est l'existence même que l'ora-teur
veut enlever aux congrégations non-au-

torisées.
Mous verrons combien de républicains

auront la franchise de mettre leurs votes
d'accord avec leurs principes! Déjà la Répu-b
l i q u e française ne combat que faiblement
^'amendement de M.Madier de Montjau;
elle le repousse non comme illibéral, in-juste,

mais comme inopportun et impru-dent.
« Imprudent, dit-elle, parce que, en

Qesmatières délicates, il n'est pas toujours
bon que l'Etat a i l l e jusqu'à l a d e r n i i r e l i m i t e
de son droit.

Le journal gambeltiste désire donc s'en
tenir pour le moment à l'article 7, mais il
ajoute : « Nous ne disons pas qu'il ne faille
recourir, et très-proehainement, àd'autres me-sures.

» , Auxquelles? A celle-ci, par exem-ple:
...

-r I II 11 • I mmi

eore à i n t r o d u i r e dans l a législation existante :
ee serait de rédiger l ' a r t i c l e 24 du Code c i v i l en
ces termes, où nous soulignons les mots qu'ilr
s'agirait d'y introduire : « LeFrançais qui,
sans autorisation du gouvernement, pren-drait

du service militaire chez l'étranger ou
s'affilierait à uno corporation militaire étran-gère

OM à u n e c o r p o r a t i o n religieuse non r e c o n -^
nu e en France, perdra sa qualité de Franti
çpis... »

Quatre-vingt mille religieux ou religieu-;
ses seraient du coup mis hors la loi com-'
mune. Lamesure est radicale, cependant
elle n'efl'raie point l'organe opportuniste qui
dit : « Nous serions heureux de voir se pro-duire

à la Chambre ou au Sénat une propo-silion
de ce genre, à la condition qu'elle

émanât d'un groupe considérable. »
Les républicains sent pris d'une sorte de

d e l i r i u m anti-clérical qui leur fait perdre
toute modération. Le Temps, modéré comme
les Débats, dénonce tout le clergé aux sévé-rités

administratives. « Si encore, dit-il, le
mal était circonscrit dans l'Institut des Jé -suites,

on pourrait en taire le bouc-émissaire^
de toutes les sottises, de toutes les foliesf
d'Israël ; mais il est trop évident que W
plaie est plus l a r g e et plus profonde. ^

» Ces enseignements détestables, ridi-cules
ou absurdes, naissent, se développent

et se répandent sur toute l'étertdue du r o y a ume
de D i e u , les Jésuites n'y ont aucun rôle
particulier, les prêtres séculiers et les évê-ques

les encouragent. »
Conclusion : donc il faut frapper non-

seulement les Jésuites, mais tout le clergé,
prêtres et évêques. M. Madier de Montjau a
des armes loutes trouvées, les modérés rair-
sonnent absolument comme les radicaux^»
Voteront-ils de même? Nous espérons qu'un
reste debon sens les empêchera de com-mettre

cette criminelle folie.
Il ne faut pas, dit la RépubUque française,

« permettre aux membres des congrégations
non autorisées de continuer l e u r oeuvre per-verse

dans le confessionnal et dans l a c h a i r e . »
Or. comme tout le clergé professe les mêmes
doctrines, il s'ensuit logiquement que la
RépubUque doit empêcher tout prêtre de
prêcher et de confesser. — Les républicains,
comme les ivrognes, s'échauffent en parlant
et achèvent de se griser avec leurs parole»!
A quels excès se porteront-ils? Ils n'en
savent rien eux-mêmes, car ils ont perdu la
raison. o f̂e B !; H.-A. MARTIN.

» quelque degré qu'il soit, ou à y donner
» l'enseignement, il suffît de satisfaire aux
» conditions d'aptitude et de moralité exi-'«
» gées par la loi. »

L'orateur veut bien consentir à ce qu'où j
ferme les écoles des Jésuites, mais à condi-
Jtion que l'on donnera des raisons tirées de
ce qui se passe dans les écoles.

* *

« Jl y au r a i t , i l est vrai, une mûdificationen-

C h r o n i q u e j é p j ç ^ l i . ,

« i r p lOilp >.r . . . . .
n!î»r'-f»f«'»' versâmes, 9 juillet, 2 h. soir.
Ilest presque certain que la discussion de

la loi Ferry se terminera aujourd'hui si)
toutefois la Chambre est en nombre pour^
voter.
' En cemoment, il n'y a pas plus de cent
cinquante députés en séance, et il en faut:
267 pour délibérer valablement. i

M. Bethmont, vice-président, occupe ler>
fauteuil. i

M. Janvier de laMotte dit que la Cham-bre
n'est pas en nombre et qu'aucun mem-bre
du gouvernement n'est présent.

M. le président répond que la Chambre
est toujours en nombre pour discuter.

M. Granier de Cassagnac développe un.)
amendeoaent destiné à remplacer l'article 7^
et ainsi conçu :,up stisJnsiuPhaq vm-nmoùi

« Pour être admis à'diriger Un éfeblissç-'
» meot d'enseignement public oti privé de

A la séance de lundi, M. Madier de Mont-jau
ne trouvant pas l'article 7 assez radical,

, avait présenté, en son nom et au nom de
cinquante de ses collègues, l'important
amendement suivant:^

' « Nul n'est admis à diriger un établisse-
>> ment d'enseignement public ou privé, de
r» quelque ordre qu'il soit, ni à y donner
I» l'enseignement, s'il appartient au clergé
! » séculier ou à une corporation religieuse,
» où s'il n'a cessé d'en faire partie depuis
» deux ans au moins. »

M. Jules Ferry a répondu à M. Madier-
Montjau, et il a combattu ramendement non
pas au point de vue théorique ni au point
moral, mais simplement au point de vue ma-tériel.

Si l'on supprimait le droit d'enseigner
pour tous les prêtres et membres des con-grégations

autorisées, le ministre serait dans
l'impossibilité de pourvoir au vide qui se
trouverait ainsi produit; il serait au con-traire

en mesure de combler levide que cau-sera
la disparition des congrégations non -

autorisées.
Avant-hier soir, l'amendement Madier-

Montjau a été repoussé à la majorité de
384 voix contre 78.— Les feuilles radica-les

font entrevoir que c'est partie remise.

La L a n t e r n e croit savoir que, si la loi
Ferry nepassait pas,ou si, votée, elle de-meurait

sans effet, l'amendement Madier-
Montjau serait repris sous forme d'interpel-lation

concluant à l'expulsion des congréga-tions.

• *
Etant donné que les Chambres veulent se

séparer dans les premiers jours d'aoïit, il
semble cependant impossible qpe le Sénat

, puisse avoir terminé pour cette époque, à
\ moins que la majorité, prenant exemple et
leçon sur ce qui s'est p^ssé au dernier Con-grès,

ferme systématiquement la bouche h
ses contradicteurs.

U est cependant certain qu'à gauche on
éprouve, à cet égard, des appréhensions
très-vives, car la L a n t e r n e va jusqu'à mena-cer

les sénateurs du courrouxdes électeurs ;
la L a n t e r n e dit en efl'et :

4 L'esprit clérical qui anime toute la
droite s'infiltre peu à peu du centre droit
au centre gauche pour former une phalange
de résistance. Messieurs du clergé comptent
-beaucoup sur les hésitations du groupe que
doDfiine M. Dùfàure qui, dit-on, n'est pas fa-vorable

au projet. On est en train même da
dissuader M. Ferry dedemander l'urgence
pour la discussion de sa loi contre les Jésui-tes,

le Sénat faisant mine de§.elprononc|r;
pour son ajournement. ''"' •
[ » On ne çbpiiaîtjpas encore le parti au-
' quel s'arrêtera 51. le'tntnïstre de l'instptjc-
tion publique qui, dès les premiers Jo.tirs,
était décidé à poiser la fluestiqn de poçiç-:
feuille. ' • "' •••
^ V ToutM l^ienj^jj^^wij; . é t ^ ^ r lei
électeurs du 5 jahvier qui, en envoyant une



majorité répiiblicnino au Sénat, s'imagi-
cnlo "1 ^ majorité anticléri-

Ce môme journal trouve, d'ailleurs, quo
la loi Ferry doit ôlre perfectionnée, et ce, en
lui donnant un caraclèrô plus odieux encore.
Voici on effet la conclusion du principal ar-ticle,

dans un des derniers numéros :

« El puisque les Jésuites sont pour la
Franco un danger mortel ;

» Puisque lo loi fronçaise permet au gou-vernement
d'en finir avec les Jésuites ;

» Puisqu'il en faudra venir là tôt ou tard ;
» Nous pensons qu'au discours do M.

Paul Berl, il faut une aulre sanction que lo
vole do l'article 7 :

» L'expulsion immédiate dos Jésuites. »jf

* - •"

* *
M. Lepère paraît beaucoup cràtnâçç^qj^^^

si l'on chicane trop sur l'article 5 du projet''
de loi relatif à la réquisition des troupes pat-ios

présidents des deux Chambres, on cas
d'émeute, le Sénat ne vienne à so déjuger et
à rejeter de nouveau loule la loi. ^
Puis, il faut bien lo dire aussi, l'hono-rable

ministre, dans ses conversations par-ticulières,
a peur d'un événement imprévu ;

enfin, il n'est pas rassuré du toul, car, il y
a quelques jours, en s'adressant à un de ses
collègues de la Chambre, qui venait lui faire
visite, il lui dil que si on savait ce qu'il sait,
on se tiendrait sur ses gardes I

Voici le texte des arlicles 83 et 84 du d|-^
cret de 1848 que M. Gambetta voudrait
faire insérer dans la loi sur le siège des pou-voirs

publics :

« Art. 83. — Le président est chargé de veiller'
: à |a sûreté inlérieure et extérieure de l'Assemblée,
nationale. A cet effet, il a droit de requérir la force
armée et toutes les autorités donl il juge le con-

. cours nécessaire. Les réquisitions peuvent êlre
adressées directement à tous officiers, commandants
ou fonctionnaires, qui sont tenus d'y obtempérer
immédiatement, sous les peines portées par les lois.

» Art. 84. — Le président peut déléguer son
droit dé réquisition aux questeurs ou à l'un d'eux. »

* M . Gambetta compte beaucoup, pour dis-traire
les radicaux de leurs revendications; j

et de leurs sujets de plainte, sur les fêtes
qu'il prépare. Il fail annoncer la grande fêle
publique du 14 juillet par ses journaux, et
il prépare discrètement au quai d'Orsay,
pour ses préférés, une féle aristocratique.
Les radicaux se laisseront-ils prendre à ces
petites ruses ? Il n'y paraît pas, si l'on juge
de leurs dispositious par le langage de la
Ma r s e i l l a i s e : I«5"D sup liovsuloa ir»o3 «9l

« Tout gouvernement qui s'écarle de son
principe est un gouvernement fini. Or, la
déviation du principe fondamental de nos
institutions esl en train de s'accuser de plus
en plus d'une façon révoltante et inquiétante.
Ce n'élait pas assez de marcher dan» les»
souliers, de ramasser et de conserver pieu-^
semenl lous les décrets de l'Empire ; voilà'
qu'on lui emprunte ses fêles et ses galas, et
ses jardins illuminés, et lous ses oripeaux.
N'essayons pas de le dissimuler, nous som-mes

sur une pente fatale; le train parle-*
menlaire a quitté la voie républicaine ; nous'
s/^mmes on plein déraillen^ent. » . i

w J mmm ua m

Comme nous l'avons annoncé, les funé-railles
du Prince impérial auront lieu sa-medi

prochain 12 juillet, à onze heures diô
matin, à l'église de Chislehurst. J
Nous apprenons qu'un certain nombre»

d'étudiants de Paris se rendront aux obsè«I
ques du Prince impérial.

A celte occasion, ils prient les journau]^
d'informer leurs collègues de la province qui
se proposent de faire le voyage qu'ils se
trouveront vendredi, à une heure de l'après-^
midi, à Saif^(^1wtd,_^ù^f^l^f^^
à L o n d r e s . . : . ' . , •

* *

' """ta Liberté dit que le maréchal de Mac-!
Mahon a demandé instamment l'autorisa-tion

d'aller à Londres pour assister aux ob-sèques
du Prince impérial, et que c l̂te auto-j

risalion vient de lui être refusée. j,r.;j
Le maréchal de Mac-Mahon, dit le mémo,

journal, s'était abstenu delà cérémonie dç^
Saint-Augustin dans la crainte de donner
lieu à une naawfeitation politii ûgj^ «i«,jt;aià

Le maréchal Canrobert, qui nurnil égale-ment
éprouvé un refus, serait décidé à pas-ser

outre.

, M. Clément Duvornois est mortjMriJmiirj
do la rupture d'un anévrismo. <^

Nous lisons dans Y U n i o n ':

<t Les organes do l'ancien parti de l'Em-pire
s'étaient décidés à ajourner toule dis-cussion

sur lu succession dû Prince impé-rial.
Celait un moyen do retarder les divi-sions
profondes qui menaçaient d'éclater

sur lo tombe encore entr'ouvorle do ce jeune
prince. Mais la logique des événements oâ
plus forte que la volonté dos hommes. Le
choix du candidat à l'hérédité impériale,—?
nous n'aurions jamnis imaginé un pareil
assemblage de mots contradictoires ! —
s'impose aux préoccupations des journaux;
bonaparlisles, en dépil ûii toutes les résolu-tions

prises pour garder lo silence.
i ' r> L ' O r d r e s'esl prononcé pour le prince'
Jérôme; le Petit C a p o r a l a manifesté pour Iqf

prince Victor, en déclarant le prince Jérôme'
e.\clu de l'Kmpire; M. Paul de Cassagnac,
dons le Pays, cherche une troisième solution
qu'il pense trouver entre les deux aulres. Il
accepterait le prince Jérôme, mais il lui
faudrait pour faire celle évolution , comme
il faut à la République pour lo retour à
Paris, une loi de garanties. Le prince Jé-rôme-

Napoléon n'a qu'à renier son passés,
ce qui compléterait du reste sa physiono-mie

morale, et celle palinodie lui donnerait
immédiatement un litre au trône impérial.

» Nous ne discutons pas celle thèse'.i
nous nous bornons àla signaler; elle est le
meilleur indice de l'élat auquel sont rédJJjiij,
les anciens serviteurs de l'Empire. ^ i

» M. Paul de Cassagnac est obligé, du
resle, d'entrevoir l'évenlualilé de « la dis-persion

définitive du parti impérialiste. »
Nous croyons que cette dispersion se pro-duira

lentement, mais elle est inévitable.
« Plutôt pas d'Empire que certain Empire !
c'est, dit M. Paul de Cassagnac, la devise
Je la grande majorité de noire parti. » Il a
raison , el nous avons le droil d'ajouter que
le principe d'autorité sera le point de rallie-ment

de lous les conservateurs égarés qui,
après avoir servi l'Empire, ne renoncent
pas à servir la France. » ,„oh\ M I -i-

*
* * . iiêUsup

On ht dans le M o n i t e u r :
» « Le prince Napoléon, devenu subitement
chef de parli, se trouve aujourd'hui, et à bon
droit, le point de mire de la curiosité pubh-que.

A ce titre, ee qu'il dit et ce qu'il fait
mérite d'être recueiUi, et nous ne nous épar-gnons

pas quand il s'agit de le savoir. C'est
ainsi que nous avons pu reproduire divers
entretiens qu'il a eus avec des personnages
marquants. Mais aucun, assurément, n'est
plus curreux que celui qu'il avait, voici-deut^
jours, avec un ancien ami qui était venu lé^
voir.
» Interrogé par cet ami sur ses projets

ultérieurs, le prince a déclaré formellement
qu'il était résolu à ne tenir aucun compte de
l'opinion des hommes autorisés jusqu'ici du
parli bonapartiste, et non moins résolu à ne
rien faire qui pût froisser les républicains.
Parlant des premiers, i l a déclaré que leur
rôle était fini et qu'il n'avait rien à faire avec
eux, que ce n'est point par eux qu'il réussi-rait,

si jamais il devait réussir, et qu'il ne
pouvait les considérer que comme des obs-tacles.

Parlant des seconds, il a ajouté qu'il
se garderait bien de les froisser en quoi que
ce soit, puisque c'est avec leur concours
qu'il pourrait fonder un jour l'Empire démo-cratique

et qu'ils font aujourd'hui une beso-gne
nécessaire qu'il aime mieux trouver

toule faile qu'à faire. '*
» D'après les confidences du prince à '

l'ami dont nous parlons, il ne croit pas à la
durée de la République; il est convaincu
qu'elle s'usera vite par ses fautes, el il aime
mieux qu'elle finisse ainsi que par suite des
défaites que le bonapartisme lui ferait su-bir.

Une disposition personnelle l'incline à
penser qu'il n'a pas intérêt à hériter direc-tement

d'elle, et il croit que la campagne
qu'il pourrait entreprendre dans l'avenir
pour restaurer l'Empire aurait de bien plus
grandes chances si elle était dirigée contre la
monarchie parlementaire que si elle est di-rigée

contre la llépublique. Le prince, en ef-fet,
suppose que le pays te lassera de la Ré-

r

publique d'abord, du parlementarisme en-suite,
et qu'olors son heure sonnera, l'heure

de la démocratie césarienne. U a fail valoir
ces considérations avec une grande force, et
nous affirmons, sans crainte d'être démenti,
que nous les résumons avec unefidélitér i -goureuse.

» Nous pouvons ajouter qu'il a laissé
comprendre à son interlocuteur qu'il tenait
pour habile d'exploiter contre l'Angleterre
la mort du Prince impérial, etde reconsti-tuer

sur le nom de son malheureux cousin
la vieille légende de Napoléon , victime de la
mauvaise foi britannique. Ce qui domine
d'ailleurs ses préoccupations, c'est la volonté
[ie ne pas se laisser imposer un rôle de pré-tendant,

et surtout de ne pas lo prendre.
» C'est par erreur qu'a élé annoncée

'Comme un fail accompli l'arrivée à Paris do
4a princesse Clotilde cl son inslallaUon au
château de Sainl-Grnlien chez sa belle-soeur
"la princesse Molhikie. Le voyage en Franco
delafillode Victor-Emmanuel, femme du
prince Napoléon , qui vil, comme on sail,
aux environs de Turin , esl aujourd'hui dé-cidé

et n'est pas encore eû"eclué. Mais la
princesse sera à Paris sous peu de jours, et

. nous croyons môme savoir quo le général
' Cialdini en a fait la communication ofû-
i cieuse au ministre des affaires étrangères, jjj:

» C'esl sur celte communication que le
gouvernemenl a élé amené à se demander
s'il considérait l'auguste princesse, pendant
le séjour qu'elle va foire en France, comme
un membre de la famille Bonaparte oq
comme la soeur du roi d'Italie , et il a décidé

, que c'est comme princesse d'une maison
royale amie de la France qu'elle serait reçue.

. La princesse Clotilde verra donc se pré-
isenter chez elle le Président de la Répu-
.blique, les minisires el les hauts fonclion-
^ naires; elles rendra au chef de l'Etat la
visile qu'elle aura reçue de luiet ce ne sera
pas un speclacle ordinaire que celui des
honneurs rendus par la République à la
femme du chef de l'impérialisme. »
no'l »\> » e»q JndJuuh!ôiî,9a an zutoîl'Bta
•eupilodtso esl te * «eVi^^ î ji ûMv m h bA-A»»,
-9'? nf'CTT ô" t'O'in : ' i^tfucfyp'wmûoslo
T-r. SUCCÈS DES ÉCOLES C0NGRÉeANISTK92;»n§i'

; "Les chiffres suivants sont une réponse
' décisive et sans réplique aux furibondes
déclarations de la presse républicaine con-tre

l'enseignement religieux; une protes-tation
éloquente contre les résolutions ini-ques
du conseil municipal de Paris et des

aulres conseils radicaux qui le copient :
Le B u l l e t i n officiel de l'instruction pu-blique

publie le compte rendu du concours
de dessin qui vient d'avoir lieu à Paris en-tre

les élèves des diverses écoles, sous la
surveillance et la direction du conseil mu-nicipal

radical. • ^ •
Voici ce résultat: V.J .wi
Ecoles de jeunes garçons. — 9 prix. —

Les congréganistes ont 5 prix , 2 , 3 , 4 , 8
et 9 .

Les laïques onl 4 prix. 1, 5 , 6 et 7 .
Sur 2 3 accessits, les congréganistes en

obtiennent 4&, parmilequels 4, 2 , 3 , 4, 5 .
Les laïques en obtiennent 7 .
Dans les classe d'adultes, sur cinq prix,

les congréganistes en obtiennent 4, parmi
lesquels le 4 " , les laïques 4 .

Sur 4 0 accessits, les congréganisles en
obUennent 7 , les laïques 3 .
Et qu'on ne l'oublie pas, c'est le conseil

radical, ce conseil qui chasse les Frères,:
qui a dirigé et surveillé le concours.

A la staUstique déjà fort longue que nous'
avons publiée sur les concours de province,:^
ajoutons ce fait, qui vient de se passer às
Arles: ^

Les élèves des écoles chrétiennes de celle''
ville en concurrence pour l'obtention du
certificat d'études ont obtenu neuf brevets
avec les numéros 4 , 2 , 3 , 5 , 7 , 8 , 9 . 40
et 4 3 , contre cinq accordés aux élèves laï-ques

avec les numéros 4, 6 , 4 4 , 4 2 , 44-*
et 4 5. ^^B'h

Les Frères Maristes de ChâliîlOn-en-Dioïs|
viennent d'obtenir un réel succès à l'examen'
pour les certificats d'études. Sur quatre;»
élèves qu'ils ont présentés, trois ont été',
reçus. MM. les institeurs laïques du canton-
en ont présenté huit (dans ce nombre deux
filles); deux seulement ont élé reçus. Les
deux filles n'ont pu obtenir de diplôme. \

En province comme à Paris, la direclion \
et la surveillance des concours est entre'?
les mains des radicaux. Nul moyen p a fi
conséquent d'affaiblir les succès obtenus»
par les congréganistes. - . ' i

. E t r a n j ^ e r.

I T A L I E . — Uno dépêche do Rome nou»
annonce que le roi Ilumbert aurait chargé
H. Caitoli de former un nouveau cabinet.

M. Cairoli faisait partie de la coafition qui
a renvoyé lo minislèro Depretis. Il a été r ^ .
versé lui-même le 4 8 décembre dernier par
la mêmecoaUtion. S'il parvient! s'entendre
avec les divers groupes de gauche, ce ne se-ra

jamais que provisoirement. Avec là
Chambre actuelle, aucun cabinet ne peut
être sûr de so maintenir quelque lempj
puisqu'il suffit du moindre mécontentement
pour amener une coalition qui le jelle par
terre. Aussi, malgré les négociations pour
un nouveau ministère, on parle plus que ja-
mais d'une dissolution prochaine, qui serait
imposée par la situation.

RUSSIE. — On dirait que chaque jour
doive nous apporter la nouvelle de nouveaux
sinistres en Russie.

J Hier nous parlions de l'incendie de Silzan
' aujourd'hui nous en avons d'aulres à signa-ler.

Le 24 juin, le feu a éclaté à Moscou dans
i; neuf endroits différents.
^ Un négociant juif, qui a refiisé de payer
s 50,000 roubles au comité révolutionnaire
* a vu ses ateliers et magasins anéantis par la
î feu. « Tu voles assez, lui disait l'ofTice du
l comité, verse la somme et nous te laisserons
vivre. x> Klein, c'est le nom du juif, avait re-mis

la lellre à la police.
Le comité s'adresse aux communes ; il a

imposé la ville d'Uziany, dans le gouverne-
i ment de Kowno, de 200,000 roubles. Celte
\ ville esl essentiellement juive. Refus de
; payer. Le 21 au malin, le feu éclatait; il a
' duré jusqu'à jeudi dernier ; 300 maisons ont
.été brûlées; 14 personnes ont péri, les
paysans des localités voisines ont regardé
brûler, se refusant à porter secours; ils se
sont contentés d'enlever les objets du culte
de l'Eglise orthodoxe.
On écrit de Cracovie, 4 9 juin, qu'on venait

de retirer de la Ne'^a.le corps d'un jeune
homme. U avait au cou un cordon auquel
était attaché un rouleau de papier, sur le-;
quel on a lu : « Cet individu est Constantin
Salin, élève de l'instilut Nicolaï, exécuté par
nous pour cause de trahison. — Le Comité
révolutionnaire. »

Le refus des paysans de porter secours
aux. incendiés des villes est un des plus
graves symptômes qu'on puisse signaler. 11°
indique la profondeur du mal et l'étendue
de l'influence des comités révolutionnaires.
L'autorité a beau prendre des mesures»

draconiennes, édicler les prescripUons les;
plus sévères, elle reste jusqu'ici impuissante
& empêcher les menées nihilistes. On en ju-?
géra par le fait suivant :

Dans la capitale même, la Gazette de S a i n l - l
Pétersbourg et d'autres rédactions de jour-naux

continuent de recevoir sous pli cacheté^,
le journal nihiliste T e r r e tt Liberté. U police
n'est pas encore parvenue à saisir cette,|
feuille ni à savoir où elle s'imprimait. E i ^ ,
tête de cette feuille est un dessin représen-tant

un pistolet, une hache et un poignarda
entrecroisés. Ce timbre étrange en dit plusô
que tous les articles. yi»»iiâyiij '«isùt ss*»*
Chronique Locale el de l'Ouest.

..•M. le ministre de l'agriculture et du com-merce
vient de.décider que les rapports

mensuels des préfets concernant la situation,
des récoltes dans les départements pour-raient

^sormais élre communiqués à la>
presse.'

M. le ministre de l'intérieur paraît abso-i
lument résolu à remplacer, d'ici lafinde^
l'année, lous les sous-préfets et conseillers
de préfecture qui se montrent insuffisants
dans l'exercice de leurs fondions.

Les nominaUons hâtives qui onl été faites
dans un moment de fièvre politique sont
presque toutes révisées en ce moment par
ordre du ministre, qui veut apprécier à lui
seul les aptitudes de ses fonctionnaires.

M. Lepère aurait dit l'autre jour à ce su-,
jel : « Peu m'importe les opinions politiques»
pourvu qu'on ue les affiche pas el qu'on
serve la République; ce que je veux, ce sont
des gens capables, qui sachent administrei'.
et qui comprennent leurs devoirs. »
Voilà qui se trouvera difficilement dans îe;

personnel radical. [Tabletttt d'un Sfi0«^r-ï



Nous lisons dans le Courrier de l a Vienne :
« Le feu Iradilionnel de la Saint-Jean, dont nous

avons maintes fois expliqué à nos lecteurs le sens
mystique, a été troublé, cette année, au Blanc, par
un incident des plus regrettables. Au moment où
le clergé arrivait processionnellement et avant
même que M. l'archiprêtre eût terminé la bénédic^,
tion des fascines accumulées au bord de la rivière,
des cris indécents, parmi lesquels on a distinctei"
ment entendu : W A bas la calotte ! enlevez-le ! 4
interrompirent la cérémonie. Ges cris étaient
poussés par une douzaine de vauriens embusqués
le long de la maison h plus voisine et se mêlaient
au chant, de la Màr5£t7{atse, braillée sur un ton
faux, avec une énergie,faubourienne. t

» M. le curé dut se retirer devant cette manifes-^
tation insolite que la foule indignée ne cherchait
point à empêcher dans la crainte.de provoquer un*
plus grand scandale. Avec le courage qui les dis-tingue

, ces insulteurs se dissimulaient de leur
mieux au milieu de piles de bois amoncelées sur la
rive, mais plus de cent témoins les ont reconnus.

» G'esl la première fois que pareille scène se
produit dans notre ville, accoutumée au respect
des cérémonies religieuses. Nous la mentionnons
avec l'espoir qu'elle ne se renouvellera plus, car
l'autorité, prévenue, ne manquera pas désormais
de prendre des mesures en conséquence. »

Il n'est pas nécessaire d'aller si loin pour
trouver des insulleurs du clergé et des
braillards de rue. Saumur a eu dimanche
un échantillon du savoir-faire de jeunes
gens bien connus et que l'on pouvait croire
d'une toute autre éducation., « i ™ 1

La température continue à être remar-quablement
basse pour la saison.

L'année actuelle offre, sous ce rapport,
une analogie frappante avec l'année plur
vieuse de 1860, pendant laquelle la tempé-rature

moyenne a été extrêmement basse et
n'a pas dépassé 9»2. Elle est gé néralement
de iO à 11* et s'élève quelquefois à 4 3
o u U » .

L'année 1860 avait commencé, de même
que celle-ci, par une série non-interrompué
de mois pluvieux et froids , qui ont inquiété
les agriculteurs. M. Frédéric Petit, direeteur
de l'Observatoire de Toulouse , publiait vers
la fin de juillet un article dans le M o n i t e u r
«muerselpour établir qu'il était probable
qu'une compensation s'établirait. Mais l'évé-nement

ne répondit pas aux espérances
émises par l'astronome. Le temps froid et
pluvieux continua en dépit de ses calculs.

En 1816, la quantité d'eau recueillie à
Paris avait été moindre, mais la saison avait
été Uniforméiiient froide et pluvieuse.

M. le ministre de l'intérieur a révoqué
M. Ghauvigné, adjoint au maire de Grezillé,
canton de Gennes, déjà sjapKitefiiWH. le
préfet de Maine-et-Loire.. ,

Lundi loir, une voitura publique a versé
sur la route de Vouvray i Tours., Plusieurs
voyageurs ont été blessés. •

CHATEAD-DO.-LOIR.
lOTAS

La semaine dernière, le nooimé Aiigusté
Robin, âgé d'environ 24 ans. charpentier-
mécanicien chez le sieur Loiseau, meunier
au moulin du Château, ville de Châteaudu-
Loir, étant occupé à nettoyer ou graisser, a
élé pris par ses vêtement» dans les engrena-ges

de la roue principale et entraîné; la par-tie
droite de la lête a é té broyée, le brasdroil

en partie arraché. La vanne futbaissée im-médiatement,
mais cet infortuné avait déjà

cessé de vivre.
Cejeune homme, natif de Chalonnas-sous-

le-Lude (Maine-et-Loire), devait se marier
prochainement.

que vers le 29 , orages très-violents, succes-sivement
des régions du Nord et de l'Ouest

sur celles de l'Est et Sud : fortes condensa-tions
dans les versants de lamer du Nord,

de la Manche et de l'Atlantique, où les
chutes d'eau seront plus fréquentes qu'ail-leurs.

Vers le l"ou le 2 août, et pendant plu-sieurs
jours ensuite, encore fréquemment

pluvieux en général, mai» surtout dans les-dits
bassins océaniens. Alors eclaircies très-

chaude» el courants direct» du Nord : chutes
de grêle, plus probables dans le Sud-Ouest,
lé Sud et le Sud-Est, régions à température
plus sèche. —Refroidissement sensible-
Observations. —Nous rentrons dans la

période de temps très-variable que nos der-niers
calculs nous faisaient prévoir comme

devant suivre l'époque du solstice. Et en
somme, aujourd'hui, chutes d'eau, surtout
fréquentes dans nos régions françaises du
Nord, du Nord-Est, du Centre et de l'Ouest.
— Qu'en coupant les récolles, on les dispose
en moyelles.

SinBLEiN [des Corbière»).

OBSERVATOIRE DES CORBIÈREÉ. \IM. j
Probabilités du temps du iO j u i l l e t au S Aoiî*.

B U L L KT I M C O H T I N B K T A L .

Vers OU peu après le 4 0 et le 4 4 , violent»
orages qui nous atteindront en France par
les Ues-Brilanniquas et les côtes qui s'éten-dent

de la mer du Nord et de laManche à
Bayonne. Beau, très-chaud avant l'orage;
frais après, avec temps variable dans les
Bassins de l'Océan, et beau dans ceux de la
Méditerranée.

Vers ou peu après le 4 9, nouveaux orages
en général, toujours par succession de|,
vents d'E. ou d'O. Ensuite , accalmies sou^
vent très-chaudes, atmosphère de plus ea
plus saturée d'électricité, etfvers le 26 jusii

CONSEILS ET RECETTES.

ceux qui ont des jardins et des ver-
im d s J s î à : |, • il

Moyens de soustraire les légumes et les fruits
à la voracité des insectes.

Toutes les plantes dégagent des principes ga-zeux,
parfois très-odorants. Tantôt ces émanations

ont un attrait particulier pour certains animaux,
tantôt elles ont la propriété d'être repoussantes et
insupportables pour certains insectes.
Or, les jardiniers habiles ont soin de cultiver les

plantes insectifuges [autour et à côté des plantés
qui auraient â souffrir^de l'action des insectes que
les premières ont le privilège de repousser.
Voici, sur ce sujet, des faits d'un grand intérêt

pratique pour
gers:

Le puceron lanigère, si nuisible aux pommiers,
ne tarde pas à disparaître, pour ne plus revenir,
lorsqu'on sème au pied du pommier du Tropceolum
majus (capucine commune), et qu'on fait,monter
cette plante le long de l'arbre.

On peut planter çà et là des pieds de chanvre
entre les choux et les plantes analogues, afin de les
préserver des chenilles.
Contre les murs qui soutiennent des treilles,

entre les ceps, on doit cultiver des tomates dont
l'odeur écarte les guêpes qui, souvent, rongent,
d'une manière désastreuse, les plus belle grappes
de raisin.
Dans cerlains pays, on a l'habitude de semer

ou de planter, comme porte-graines, des oigapns,
dii poireau el de l'ail près des murs ou des
espaliers, dans la pensée que la présence de ces
plantes suffit pour prévenir le puceron ou la clo-que,

qui endommage parfois si cruellement les
pêchers,

A la tuile denombreux essais faits dans
les serres d'arboriculture du Jardin des
Plantes, on estenfin parvenu à obtenir d'as-sez

nombreuses bouture» d'un arbre très-
précieux «t jusqu'ici à peu prè» inconnu eu
Europe: c'est le gouengamaiou;plas com-munément

appelé cirier de Cayenne, et qui
fournit une cire exactoment pareille et d'un
usage aussi avantageux que celle des abeil-^
le».

La culture de cel arbre serait, dit-on, peu
dispendieuse, et on calcule que chaque ar-bre

arrivé à sa croissance ordinaire peut
- donner chaque antiée devingt à vingt-cinq
kilogrammes de cire. Des essais vont être
faits en Algérie.

Le météore ne laissa pas notre homme interdit.
Avec le progrès, l'extension de l'instruction pri-maire,

les bienfaits de la presse, etc., les plus
humbles paysans en sont arrivés à savoir tirer parti
de tout. Ramasser l'aérolilhe, le mettre dans sa
poche et csntinuer son chemin vers la ville, c'était
logique. Ainsifille paysan. l/'^S?'s
Et, dès le lendemain, après avoir coniulté l'ins-tituteur

de sa commun», il se présentait au musée;
d'Issoudun, afin de soumettre ou plutôt afin d'effrif
sa trouvaille aux savants de l'endroit.

Je laisse à penser si ces derniers fireat fête à.
l'aérolilhe ! On le leur offrait, mais conlre argent-
comptant, bien entendu, et le paysan s'en retourna,
après avoir échangé sa pierre précieuse contre
une soinme de ^50 francs en bonnes espèces d'or
et d'argent.
L'aventurefîtdu bruil ; les journaux du cru s'en

emparèrent.* Passons les graves discussions aux-quelles
elle donna lieu. Bref, la propriétaire du

champ où l'aérolilhe était tombé, bien qu'elle ha-bitât
Parts, apprit à son- tour ce qui s-élait passé

sur ses terres, et, ce qu'il y a d'inouï, d'invraisem-blable
et de Irès-véridique, c'esl qu'elle intenta

aussitôt une aciion en revendication au paysan qui
avait fait la trouvaille, le sommant de lui rendre l'aé-rolilhe

ou dix m i l l e francs, prix auquel elle estime
ce trésor céleste.

Le paysan poursuivi se retourna contre le musée,
son acquéreur, el voilà le musée mis en cause. On

Ce n'esl pas tout, et, pour comble d'originalité,
le Muséum de Paris a élé consulté sur la valeur
marchande de l'aérolilhe, et, par l'organe de son
éminenl directeur M. le professeur Daubray, i l a^
répondu très-sérieusement qu'il existait un tarif^^
des aérolithes et que le prix courant de ces éclats .j
esl précisément celui de 250 fr. fixé par le musée '
d'Issoudun. -

Le tribunal aura à apprécier celle consultation,
et ne croyez pas que nous ayons rien inventé, les
avocats sont désignés : c'esl M» Charbonnel, du
barreau de Paris, qui plaidera pour le paysan qui
Bramasse l'aérolilhe, et H* Botté, avoué d'Issou-^
dun, pour l a propriétaire du champ où a été ra-*
massé l'aérolilhe. — A qui l'aérolithe t Quelle est;
acluellemenl la valeur courante d'un aérolithe ?i
c'estce que vont prochainement décider les juge»^
d'Issoudun. |
L'Académie des sciences devrait bien déléguer

un de ses membres .à Issoudun pour rendre compte
desdébals. 4] I {Gaulois.y

£SSâ V a r i é t é s .

T r i b u n a u x .
TRIBDNAL D'ISSOODDN. -,aiîs

Un procès qnl tombe dn clèl. — A qibt
raérollttae «

Le plus amusant des procès va être plaidé devant
le tribunal d'Issoudun.

On parle d'organiser , à cette ^pPJ^i?^ j des,
trains de plaisir pour Issoudun. |*^-^ Jtt
Il nous appartient d'en donner là primeur.
Par une de ces belles soirées, qui ont élé si rarés^!

celte année, un paysan traversait un champ, le nez
aù vent, en contemplant le ciel étoile... « Je regar-dais

en l'air, » dil un refrain devenu populaire.
Il entend un bruissement formidable, une tra!-^

née lumineuse vient s'éteindre à ses pieds ; sufîo-j
quant, moitié mort de peur, i l se croit atteint par
la foudre ; enfin, revenu i lui, i l se baisse «t ra-

, masse une grosse pierre qui venait de dégringoler
du ciel au milieu de ce fracas éblouissant.

Blvàgatlons Iviandaises.

Un volume de pensées diverses est un bureau de''^
poste-restante où chacun peut venir chercher de ï -
leltres à son adresse. • -..f

On a la plus grande peine à empêchar le peuple
irlandais de c r o i ^ i la puissance de démons et d«^
farfadets riches et malfaisants. mais on aurai» J
mille fois plus de peine encore h lui faire croire
à la justice de l'Angleterre.

Les Français se sont persutdéi que Dieu avait
besoin de la France : ils ne feraient cependant pas
mal de se meltre en téte que la France a besoin
de Dieu.

La réflexion pourrait donner gratis les enseigne-ments
que l'expérience fait chèrement payer, mais

il est des hommes (et même des peuples entiers)
dont la têle est si légère qu'ils refusent d'écouler
les av|s de la première, cl dont la mémoire est si
courte qu'ils oublient au plus vile les leçons de la,
seconde.

• .à

Sa vive «t vaste intelligence, son indomptable,
énergie, sa prodigieuse activité, sa promptitude à
se passionner el s'agiter, ses inépuisables facultés,
d'enthousiasme ou d'antipathie, ses instincts géné-reux

ou railleurs, sont pour la France ce que des
mines d'or sont pour d'autres pays : on psut< aisé-ment

en faire un mauvais usage, mais ce sont tou-jours
de» mines d'or.

La sageise ne craint pas la lumière, mais elle"
aime l'ombre. •/ -

\ On n'est pas lûr que nos professeùia màïlriai
listes n'aient eu des singes pour aïeux, mais on est

^ certain qu'ils en ont pour disciples.

On voit en France deux étranges spectacles :
1* des hommes qui se donnent le nom de conser-vateurs

et,ne s'occupent i veiller que sur des dé-combres
; 2* des hommes qui se disent progressifs

sans savoir s'ils avancent ou s'ils reculent, et
ressemblent k des cavaliers sans but, montés sur
des coursiers sans frein.

L'instruction sans esprit, c'est la paire de botte»
sans les jambes.

—Souvenons-nous de nos fautes afin que Dieu les
oublie, et oublions nos bonnes actions pour que
Dieu s'en souvienne. ^ ^

On a rêvé l'abolition de l'esclavage, on s est
même persuadé qu'on Pavait obtenue, mais est-ce
que le travail dans les mines, les usines, les houil-lères,

les filatures, les chemins de fer, etc., etc.,
ne constitue pas la plus dure des servitudes?...
Tout cela est plus rude et plus meurtrier que la
glèbe.

L'amitié se donne pour la soeur de l'amour, mais
il est si rare qu'elle lui succède qu'on peut douter
qu'elle soit do la famille.

La nature a et aura toujours dos inégalité» qui
se rient de l'égalité établie par la loi.

L'argent commande beaucoup plus qu'il n'obéit
aux hommes qui le possèdent : ils se croient ses
maîtres et sont ses esclaves.

La tour de Babel n'a pas élé achevée, mais tous
;les jours sa construclion est reprise à l'aida de
nouveaux plans el de nouveaux matériaux sans
que ses architectes s'entendent mieux qu'autrefois.

I Brutale mais débile, sans scrupules mais sans
J vigueur, sans courtoisie mais sans sincérité, la
République française fait penser à des hommes
dont toute la délicatesse est dans leur santé.

Après avoir assisté à Constanlinople aux exerci-ces
gyratûires des derviches-tourneurs, on est forcé

de déclarer que la rapidité de leurs évolutions
n'esl rien si on la compare aux évolutions des op-portunistes

parisiens.

Les Français se disent (et cela de la meilleure
foi du monde) les premiers guerriers, les premiers
orateurs, les premiers législateurs, les premiers
industriels, les premiers savants, les premiers di-plomates,

el les premiers cuisiniers de l'Europe et
el du reste de la terra : la chose est convenue,
elle est décidée, il n'y a pas à la meUre en ques-lion

; mais les Français devraient ajouter qu'ils ,
«onl aussi les premiers valseurs de l'univers : nulle
part on ne tourne et ne saute comme chez eux.

\ « Chez lès gens d'esprit, le silence est un voile ;
transparent qui laisse plus ou moins percer la |
lumière ; chez les sots, c'est un voile épais qûî f
recouvre le vide.

Assis au coin d'un bon feu, l'envieux grelotte de
tousses membres s'il voit son voisin se chauffer.

L'amour passe pour k père des illusionsj et en
réalité il est leur fils. . ^ d i a -12^

L'intrépidité attend ieg6cca»îônS,' ïi braVoiire
les cherche.
isii' ,, , .
KE^i On plante el on cultive la ciguë, puis on se plaint'"
laJé ne pas en extraire du nectar. VI"'-'.'

Les traditions du passé sont en même temps les
Jalons de l'avenir, et détruire les premières c'est
briser les seconds. i^r^-^,.

SUfiOD i&

La polilique esl un océan où, peur plonger avec
hardiesse, la première des conditions est de nepas
savoir nager. , .. .^iiuvivi

Appelez tous les habitants d'une maison à y faire
la cuisine, et vous mangerez d'abominables brouels;
appelez tous les habitants d'un pays à y faire les
lois, et vous aurez des lois qui ne vaudront pas
mieux que la cuisine faite par tout le monde.'j

Un président de République passe pour le cocher
chargé de la conduire, mais i l ne la conduit que là
où elle veut aller, et son rôle est le rôle d'un do-mestiqua

obéissant.

Dans le monde moral et dan» le monde poIitiquO)!i
le repentir est la bouée de sauvetage pour le»
hommes tombés k la mer, mais i l leur répugne de
s'y attacher, et beaucoup aiment mieux périr. :

Les hemmes politiques sont de» chiffres dont la-
valeur se calcule sur le nombre de zéros groupés
derrière eux.

.'il
La patrie n'est pas et ne peut pas être autre chose

qu'un mot dans un pays qui ne veut ni songer au
^assé ni se préoccuper de l'avenir. ji

Dan» une République, l'opinion est reine, elfe';]'/;
Président de la République n'est pas mêtae le marj,^,
de là reine, il esl simplement son commissionnaire
médaillé. apn,

• !.
1^ On ne se laisserait aller à aucune ivresse sioiL.
savait ce qu'il en coûte de se dégri3sr.6j,5 g j . objjja'

•"•iû''
'•s^ L'étude des lettres, des sciences et' des arts, les
.feil aimer ; l'élude des hommes produit le résultat
' ÊOntraire.

. { E x t r a i t d'un volume inédit de Pensées diverses.)
.-1 , l . e t ^ E .iftljC. N. HlBBENUS.'

T h é â t r e d e S a u m u r .
Jeudi 4 0 j u i l l e t 4879,

UNE SEULE REPRÉSENTATim DONNÉE PARV||^'

Premier comique du théâtre du Palais-Royal,
Avec le concours de MM. NUMA, MONROY;
FRAISANT, M-AUBRYS, artistes du
des Nouveautés de Paris.

Pièce en 5 actes, de MM. Labiche et Delacour.

M. BRASSEUR rëmplir^ile rôle de C o l l a d a n ,
qu'il a créé à Paris.

Bureaux à 8 l i . - , rideau à 8 b. 1/^.



IIS FllÉIlKS MAIlONrh&W»,
« obtiennent mille guérisons par a n , terme moyen. K|{
— Maladies de la peau ot du cuir chovolu, leignoa,,
dartres, déinnnijoaisons, uliutedos clievoux, ç(c. I ô
docteur M'. Mnhoii fait sa visite h l'hôpital d'Angçra
lo dernier Dimancho de chaque mois, et i l reçoit
It! niônio jour les niulade.s pnrticuliors, à l'Hôtel
l'Anjbu, à Angers, do midi î» trois liouires. Déipôt
à Sèlumur, fi la pharmacie GA»I.I^. — Cousulta-
tions à Paris, rue do Rivoli ,30.

SA^TÉ ET V M M M A TOUS
rendutts saus médecine, saus purges et saus frais,
par la dâhoiouse fariue de Sauté dite : i x»!

R E V A L E S C I È R r
DuBARRY, de Londres. "II'^.S

Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastraUp
gies, constipations, glanen, venls, aigreurs, aci-dités,

pituites, ïiauséea, renvois, vomissements,
môme en grossesse, diarrtiée, dysseoterie, co-^
liques, toux , asthme, étouITemeots, étourdisse-^

raents, opprcasion , congcHllon , névroKO , in-somnies,
mélancone , l'aiblesso, épuisement,

anémie , chlorose , tous désordres de la poitrine
gorge, lialeiuç, voix, des tironchos, vessie, toie,i
reins, intestins, muqueuse, cerveau et sang;
toute irritation et toute odeur fiévreuse en se le-'
vaut ou après cerlains plats corapromellnnts : |
oignon , ai l , ete.. ou l)oi88ons alcooliques , môméj
après le labac. C'est en outre lanoijrriluro par
excellence qui, seule,' suffit pour assurer la
prospérilé des enfants. —32 ans de suecès,1
100,600 cures. y compris celles de Madame la.
duchesse de Castlestuart, le duc de Pluskow,
Madame la marquise de Bréhan , Lord Stuarl de
Decies, pair d'Angleterre, M. le docteur-professeur
Dédé, etc. >i

N" 03,476 : M. le curé Comparet, de dix-hullq
ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'estomac, des ner^ , faiblesse et sueurs noc-lurnes.

Cure N" 99,625. - Avignon. i 8 avril iSTSii
Que Dieu vous rende tout le bien que vous m'avez
fait. La Revalescière du Barry m'a guérie à l'âge
de 61 ans. — J'avais des oppressions les plus
terribles, à oe plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

nim'habiller. ni medéshabiller, avec defc

maux d'cfilomnc Jour cl nuit et des insomnies
liorrlblcs. Conire loules ces angoisses, tous les
remèdes avaient échoué, la Revalescière m'en a
sauvé complètemeul. —BORREL , née Carbonnelty,
rue duBalai, 11.
Curé N" 98,61-i : Depuis des années je souffrais

de manque d'appétit, mauvaise digeslion , affec-'
lions de coeur, des reins et de la vessie, irriiailoal
nerviuse et mélancolie ; tous ces maux ont dis-paru

sous l'heureuse influence de votre divinej
Revalescière. LÉON PBYCLET, instituteur à Cheys-soux

(Haute-Vienne), i

Quatre fois plus nourrissante que laviande/^
elle économise encora 50 fois Hon prix en mode'''
cines. En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil.. 4 fr.;vi
I k d . , 'J fr-; 2 k i l . 1/2, 16 fr.; 6 kil., 36 fr.
12 kil., 70 fr. —LaHevaiescière chocolatée, e(u
boîtes, uux mêmes prix. Elle rend appétit , i
bonne digeslion et sommeil rafraîchissant aux
plus agités. — Envoi contre bon de poste.l
Les boiles de 36 el 70 fr. franco. —Dépôl à
Saumur,COMMON. 23, rue Saiut-Jean; GONDRAND;
BESSON, successeur deTBXIBR; J. RUSSON, épi-cier,

quai de Limoges, et parloul chez les boni*
phar maciens et épiciers. - Du BARRY el C* (limited),
8., tue. Castiglione, Paris. (272) -

C H E M I N S J ) E F p M L'EXAT

lignes de Poitiers-Saumur. Montreuil.Ang ĵ^;'
DE SAUMUa
6 11. 25 matin.

* 1" -
1 85 « o l r .*
* 6 5 - 1
7 to -

m

DE POITIERS'
5 b. 50 matin.

10 *5 -
IS li soir.
0 45 _ -M

A POITIEHS
10 h. 30 matin.

U

50 soir.

85 -f^ i

*0 h. 54

0
««la,

15 .joif^

A MONTJIIDIL
8 h. 53 inaUn.
8 »* soir.

to • «9' -.:,.>!,!

A SAUMUR i

Valeurs an eomptaat. Dernlur
cour». Haaiie Ba l i i e .

» °A 82 40 > A JO
s 7, amorUssable 84 80 •
* 1/ï "/ 113 50 t > »
5 "/
Obllgallon» du Trésor

116
SJ4

75
«

»

à
Oi

Dép. de la Seiae, emprunt 1857 Ï4I B
Villede Paris.obllg. 1855-1860 527 » * > ù 1

— 1865, 4 V 541 50 50 a p
— 1889, 3 % 419 50 • • 50
— 1871,3°/, 406 * • • 0
- l«76,'4°/„ as V D 50 e
— 1876, 4 7„ ne i5 • ft 1 25

Banque de France 3096 s 17 50 e
Coinpiolr d'eaçomptp. . . . .' 880 > » • »Crédit agricole ] * d • • »

CmmS BELABOURSE BE PARIS DD9 JUILLET 1879.

Valeirs aa eomptant.

Crédil Foncier colonla. . . . .
Crédit Foncier, act. 500f. i .
OMIgations foncières t 8 ï 7 , .
Soc. gin. de Crédit Induntrlel el
commercial

CrédU Mobilier
Crédit foncier d'Aoïrlehe . . .
Elt
Paris-LTon-Médlterranée. . .
Midi.
Nord
Orléans . . .. J i ' i ^ ' v . ; .
Oue t̂ . f • . .
Compagnie parisienne dn Gai.
C.gén. TraDialltntique

Dornltr
cours. HaasM

427 SO
810 « 50
385 • • 0

7U3 75
640 B
035 •
717 it) » >
1161 50 •' »873 75 » 75
1512 50 T 50
JilT sa 1^ 50
785 c 1 25

U75 È « i
1 595 • 5 .

t (
I t
• *

» t
a 50
> »

• f
B »
• I
• P

Valeara a i eamptant.

Canaille Suez .
Créd itUoliiller esp.. . . \
Société auificbienneii M»H

OBLIGATIONS. '^M

Orléans « •
Paris-Lion-Médllerrané«. ï ' j
Est .,.>^
Nord • .
Ouest t.é'A
Midi f
Paris (Grande Ceinture). .'V i
Paris-Bourbonnais .js^m «M
Canal de Suez ..^ . .

Dernier
cours.

737 50
1Ï37 50
600 ' »

390
884
384
388
384 50
981 75
391 •
384 , t|
57» >

Hausse Baisse,

8 75
S 50
2 50

Il y a, en outre, un train venant d'Ancur. ,.i
MomreuU à ï h.15maUn. . r r l v a n t i s T mu r à ^Tt

P. GODET, propriétaire-gérant:'

C H E M I N D E F E R D ' O R L ÉA NS

st GARE DESAUJUtlR

BÉPiRis OK SAUMOR n u mtM

6
8
1

T
le

46
56
25
10
15
87

soir, _
«xpreii.
omnibus,
(s'arrête à Anger»),

DtPiaTI BI l iUlUK TXES TOURI<
iOUft heures 10 minutes damatin, direct-miita,

_ Jl — — omnibus.
9 — 46 — — eipress.

l i — 40 — soir, omhlbui-mixte
4 — ** — „ J » . omnlbus-miite.
10 — ae — — eipress-posle.
Le train partant d'Angers» S h . S5 du soir arrive à

Saumur à 6h. 56.

T r i b u n a l de commerce de Saumur.

FAILLITE VEUVB DE FOS-LETHKtLLBi.??J«f
ET EILS.

Les créanciers de la faillite veuve
de Fos-Letheulle et fils, banquiers à
Saumur, sont invités, conformément
aux dispositions de. l'article 537 du
Code de commerce ; à se présenter,
le mercredi 16 juillet 1879, à une
heure du soir, en la salle d'audience
du tribunal de commerce de Saumur,
à l'effet de recevoir le compte définitif
des syndics et donner leur avis sur
l'excusabilité ou la non-excusabilité
de* faillis.

Le greffier,
(374) L. BONNEATT.

Ëtttdâ;de^M« MÉHOUAS, notaire.
:! 8-rftt à Saumur. .irf

Etude de M" MÉHOUAS , notaire
à Sauraur.

. buomii'à
»a!islià}iii,èi A CÉDER

I8u:..)a Oi "A'tf A M I A B L E . t>
• /.'! fHti» Jif.-t •<.'.•• -im
1' La FERME DEh^ BONDE,

située commune de Vernantes, com-prenant
bâtiments d'habitation et d'ex-ploitation,
cour, issues. jardin, terres

labourables, vignes et prés, d'une
contenance d'environ 18 hectares;

2" La FERME DE LA MORINERIE,
située commune de Vernantes , com-prenant

bâtiments d'habitation et d'ex-ploitation,
cour, issues, jardin, terres

labourables, vignes et prés, d'une
contenance d'environ 11 hectares;

3» UN MORCEAU DE TERRE , aux
Grandes-Noues, «ommune de Saints-
Lambert-des-Levées, contenants hec-tares

65 ares 13centiares, compris
au cadastre sous le numéro 251^:
section D.
S'adresser, pour tous renseigne-ments

et pour traiter, à M» MÉHODAS ,
notaire. (330)

Etude deM» MÉHOUAS, notaire

if/iuKin (1 • t,nlJ

A VENDRE
( ftUf adjudication volontair0>fli\<i'S «M

l i e S i k m e a i ' I OJ u i l l e t 1 8 ' Ï O,
A m i a i ,

A Saumur, en l'étude et par le minis-tère
duditM" MàHOCAS, notaire, JJÎJ;

U N E

PIÈCE DE TERRE LABOURABLE

Une des plus anciennes'maisons de
commerce de Saumur, pour la fabri-cation

et la vente des VINS MOUSSEUX
DE CHAMPAGNE, et la vente des
VINS EN PIÈCES.
S'adresser à M. A. MORICET, pro-priétaire

de cette maison, à Saint-
Florent-sur-Thouet, près Saumur, ou
à M* MÉHOTTAS , notaire. (331)

: •• ' tm
Etude de M» LAUMOMER, notaire

k Saumur.
fil 11

A VENDRE

,„ , ASaumur, rue Dacier, 33.
Distribution et situation propres à

un établissement de commerce.
S'adresser à M" LAUMONIER. . „

Etude deM* HACAULT, notaire
à Montreuil-Bellay.

VENTE MOBILIERE
I APRÈS DÉCÈS.

VIN DE PROPRIÉTAIRE
GaraRti FDR et NATUREL

Rendu FRANCO de tous frais jus-qu'à
destination. Prix, selon qua»

lité et distance, à partir da
f r a n c s les 225 litressj

CONTENANCE GARANTIE. Deman-der
tarifs pour chaque gare et

renseignements à venvc
H y ç . ' T H O M A S , propri^r
taire àB é z i e v s (Hérault). "

PAS DE BONNE SALADE

SANS H U I L E D ' O L I VE

dcB.LAPALlI.àNICE(%s-Marif
1, rue du Lazaret (sur le Port).

La Maison accepte des représentant^.

Nommée LA'

Commune àé fîUt^èrtiier,
Contenant 3 hectares,M.£tfes &0

centiares: ' >' ' ' '
S'adresser, pour tous renseigne-ments,

à M' MÉHODAS, notaire à Sau-mur,
rue Beaurepaire. (37i8)

• •—; ~ ^ ' ~ — ~ — r r .
MM. CHANLOUINEAU et MAURICE

ît-

La dimanche 13 juillet 1879, à
midi, dans une maison située à Bal-
loire, commune de Méron, ii sera
procédé, par le ministère de M* HA-
ÇAUL:r, notaire à Montreuil-Bellay, à
la vente aux enchères publiques des
objets mobiliers dépendant de la suc-cession

do M. René Tourault, décédé,
à la requête des héritiers, autorisés ii
faire procéder à cette vente, sans a
tribution de qualité.

On vendra notamment :
Trois lits complets, plusieurs couet- '

tes, draps, serviette?, linge, ar-moires,
coffres, une vache, volailles,-.''

bois de chauffage, batterie de .cuisine,'
garde-robe d'homme el autres bons
objets.

On paiera comptant, plus cinq pour
cent. j (375)

' Geutte,, Gravelle'Ifir'

SIILICYLÂTELITKINE
SCHLUrsl BERGER

SEUI. BREVETÉ
60 pilules — Flacon 51"
piép. par CHEVRIER, Pharm»,

i l , Yatiboura M m l m a r l r e . «*«r»<.
Dépôt à Saumur, ph>« GAWUI».

I * iop IB93 î i . „ VIENÏ DE PARAITRE •
A la Librairie A u g . ttOYE^B. et C " , rue Saint-André-des-Arts, 49 Pari«.

ab t>»lq 08 Moé

h«*I 9{j saol'3Î É

J . . L4BLQ.USSR

Ï^WIT D I C T l O m i R E ' m S
: isp tfi}iS gsi 9 l j 0 o 3 • ' ; »K LA

LANGUE FRANÇAISE
6«è& mé'mm ùm'b I COMPRBHAMT : 50 ' iBSUJi

i ' Une nomenclature très-complète de la langue, avec la nouvelle Ortho-graphe
de l'Académie, les étymologies et les diverses acceptions des mots

appuyées d'exemples;
2° Des développements encyclopédiques relatifs aux mots les plus impor-tants

des S c i e n c e s , des l a c t t r e s et des A r t s -,
3« Un dictionnaire des locutions grecques, latines et étrangères ;
4* Un dictionnaire historique, géographique, artistique et littéraire., ^

j QUATRE DICTIONNAIRES EN UN SEUL t^ i .Ml
IVouTelle édition Illustrée dé 1,600 graTUres.

lonKit- Un fort volume in-18 à 2 colonnes, cartonné, 3 francs;
pollot relié à l'anglaise, 4 francs; relié demi-chagrin, 4 francs 50 cent.

i i . a ^ « 19 ' • c J ' lOBz mm. .-
Le l" qpût prochain, , ^

U l ^ E I I A I I S O I V 'S

Avec cour, écurie el remise, sise à
Saumur, rue duPort-Gigongne, appar-tenant

à M. Lambert-Le Brecq.
S'adresser à M» AUBOYER, notaire

à Saumur, pj^,ce 4JB la Bilange , n" 23.

mmr
Pr$prié(i de MM. BERTHIER Fr«r«Ji

ianquier*
l y i m U l TOUS LES SABIEDIS

âi9i*0lMii

Ce j o u r n a l , a l a s o l ume nt
i m p a r t i a l et i n d é p e n d a n t ,
n' a c c e p t e a u c u n a r t i c l e,
a u c u n e r é c l a m e , a u c u ne
a n n o n c e p a y é e.

UN GHARIOT à quaire roues, sur
ressorts. — Prix très-modéfé. '
S'adresser à M. BERes. (376j

RENSEIGNEMENTS FINANCIERS les
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Les clients abonnés ont droit à
l'encaissèmeiit gratuit de tou3.co)iri
pons.

ENVOYER EN TIMBRES-POSTE OU MANDAT-'P.OSTE

99, rue Richelieu, 99"''
louairiiain'vf PARIS * ' . ' " - " " l

ËD Tente c h e z tous l e s libraires :

^ LESC H R O N I Q U E S S A U M U R O I S E S '
(hip àl»qq Pat j j . PAUL RATOUIS. - i yolume ifl-12.

É T U D E S H I S T O R I Q U E S S U R L'HOTEL-DIEW:
ET LES

« i ( h i i t 9 3 $bS l A iUmEI E I IT S CHARITABLES DE LA VRLE DE SAUIUR

jc l̂ar) no i» .oaMsibnc Par le même auteur.

L'ACADÉMIE DtQUITATIOK mU ]

1 .MiO 0fa^^ i . » i ; c a i . E D ' E Q U I T A T I O N MILITAÏRE
DE LA VILLE DE SAUMUR (1593 à 1830

Par le même.

, altmq

l'a xkmmm

TODE ET L'ODl
D'HOMÈEE

Vu par iittus lîaire deSanmor, pour légalisalion de la signature de
Hôttl-d»-Vilkd*Smnw,U 18

M. Godet.

" MISES A ' I S A P O R T É E D E T O U T L E MO NDE

Par F . O A B U H O W » aneien magislçat.

VlUade est suivie du récit do la chute de Tfoie, par vi g , Î
livre dé l'Enéide).

Uû volume, rj«ade.• 3 f r . - U n volume, rOrfy«^^
la3nio«8iBid a u bmiàù Les deux volumes ensemble : 5 tr. . . „ , . ^ « a*

•som
Saumur, imprimerie de P. GODET., 5t*
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